GERMAIN  ( de  Viroflai )7 

DÉPUTÉ  EN  L’AN  VI 
AU  CONSEIL  DËS  CINQ  CENTS 
Par  le  département  de  Seine  et  Oise . 

A SES  COMMETTANS, 


Les  élections  de  Tan  VII  sont  terminées.  Un  an 
S’est  écoulé  depuis  ma  nomination  au  corps 
legislatif.  J’ai  gardé  le  silence  sur  moi-même  j jë 
lai  gardé  bien  plus  difficilement  sur  l’acte  insensé 
par  lequel  on  est  parvenu  à fouler  aux  pieds  là 
souveraineté  du  peuple  et  la  constitution. 

Ma  conduite  , air  premier  abord  , aura  sans 
doute  paru  étrange  sur-toitt  aux  hommes  pro- 
fondément pénétrés  du  sentiment  de  leurs  droits 
et  dont  lame  et  facile  à émouvoir* 
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Elevé  en  effet  par  vos  suffrages  à la  première 
clianité  de  la  république , et  tout  aussitôt  déclaré 
conspirateur  contre  elle  par  ceux-mêmes  a qui 
vous  m’adjo'gniez  pour  travailler  à 1 affermir  , 

ce  singulier  contraste  semblait,  je  l’avoue,  me  pres- 

crire de  défendre  le  caractère  auguste  dont  vous 
m’aviez  revêtu  et  dont  on  osait  me  dépouiller. 

Mais  s’il  est  vrai , concitoyens,  que  dans  un 
gouvernement  libre  l’arbitraire  soit  un  monstre 
contre  lequel  on  doit  s’armer  de  tonte  part  n est- 
il  pas  juste  de  reconnaître  aussi  que  dans  la  crise 
politique  du  **  floréal , il  n’était  pas  au  pouvoir 
des  députés  proscrits  de  combattre  ce  monstre 
avec  avantage  ? Pour  se  convaincre  de  cette  vé- 
rité , il  suffit  de  se  rappeler  le  peu  de  cas  qu  on 
fit  à cette  époque,  des  o,  inions  émises  an  mdieu 
même  du  corps  l.glslatif,  par  .uniques  coura- 
geux défenseurs  du  pacte  social  si  ouvertemen 

Or,  je  vous  le  demande,  qu’aurais  -je  pu  dire 
alors  , qu’on  efit  écouté  ? et  cet  écrit  fera-t-il 
triompher  les  principes  mêmeaujourd  hui  que  es 

passions  doivent  être  appaisée s? 

P Aurais  - je  fait  valoir  la  légalité  de  ma  nomi- 
nation, authentiquement  constatée  parle  proces- 
verbal  de  mon  assemblée  électorale.  _ , 

Un  législateur,  méprisant  ses  propres  lois, 
n’avait-il  pas  persuadé  au  conseil  des  cinq  cents 
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qü  il  n était  pas  de  sa  d'gnité  de  se  traîner  sur 
la  rédaction  des  procès-verbaux?  (1) 

Aurais-je,  sur  le  fait  de  la  conspiration,  cher- 
ché à prouver  mon  innocence  ? 

Un  autre  orateur  non  moins  influant  du  même 
conseil  (2)  , ne  m’avait-il  pas  également  dispensé 
decette  tâche,  en  décidant  ses  collèguesà  ne  faire 


(1)  Si  , sans  siéger  au  corps  législatif,  on  osait  se  croire 
digne,  de  donner  un  avis  à son  collègue  qui  y siège , j’ob- 
serverais au  citoyen  Chenier,  qu’il  insultait  gravement  à la 
loi  du  9 germinal  an  VI,  qui  a employé  tout  exprès  sa  di- 
gnité à s’occuper  de  la  rédaction  des  procès  - verbaux  , à en 
tracer  un  modèle  en  doute  pages  pour  servir  aux  assemblées 
électorales.  Il  parait  qu’en  l’an  VI,  le  citoyen  Chénier  était 
non-seulement  brouillé  avec  ses  lois,  mais  encore  tout- à- 
fait  en  contradiction  avec  lui-même  , car  je  me  rappèle  d’a- 
voir lu  dans  sa  lettre  d’acceptation  de  député  de  l’institut  à 
Paris  , cette  phrase  remarquable  : n je  me  félicite  d’être  élu 
” Par  ^sho’”-nes  et  avec  des  hommes  qui  ont  mérité  l’estime 
» de  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté.  » Et  cependant  -,  per- 
sonne n’ignore  (et  Savary,  le  rapporteur  l’a  dit  lui-même  of- 
ficiellement au  conseil  ) que  l’assemblée  actionnaire  du 
département  de  la  Seine  renfermait  des  chefs  de  vendémiai- 
ïistes  , c’est-à-dire  , des  hommes  que  le  même  Chénier  trai- 
tait d e factieux  , le  ,3  vendémiaire  , et  dont  il  demandait 
t arrestation.  ( Voyez  les  journaux  du  temps.  ) 

(2)  Jean-de-Bxie* 
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droit  à aucune  rfcl^a^”8PîS^consolame 
de  laisser  chaque  excl  rteurs  inhéren- 

qu'ilue  l'était  q«e^t?MoYen  ? assez  adroit 

tesaux  grands  coup  à ^ ^ ^ républicains 

sans  doute  . de  V ; leur  conscience , 

« «affaMir  U »”“f ” iuire  dès-lors  la  pré- 
mais  aussi  tie  P P • ste  valeur. 

tendue  gueltptes  pièces  à 

Si  encore  on  eut  1 ar,iculé  un  fait 

ma  charge;  si  seu  ' , cca8i0n  de  rom- 

^‘-T’^rnfl»  nom,  ni  ce.»  de 

pre  le  silence.  - . ^en  de  relatif  a 

votre  déPart^een Rectorale , n’est  cité  dans  le 

votre  assemble  fl  dicté  le  rapport  de 

ffie.SZ/êe/dUet ÏXTpar  conséquent  n’en  parle 

la  résultat  ff»  «» - ^ . de  scrutin, 
puisse,  rassemblée  électorale  une 

ce  qui  annonçait  d ^ a fahi  néanmoins 

députés,  elle  n’avait 

découvfM  qn  . ie  conspirateur . . 

bien  voulu  élire  ipie  «toi  de  c P en*oit  de 

Nemet,eu,,e.donce»^rsdeiacM 

l’immense  travail  des  , ^ ?..  contre  des  epi- 

ration , contre  quoi  « ^ ^ ^ rempH?  Mais , 
îhètes  bannales  don  £alt  de  toute» 

.v„ra^,  l’abus  notoire  que 
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ces  dénominations  , n’ai-jè  pas  dû  pensera  mon 
tour,  et  à juste  titre  au  moins,  qu’il  n’était  pas 
de  la  dignité  de  votre  représentant  de  se  traî- 
ner sur  le  vague  d’une  expression , pour  justifier 
votre  choix  ? Ce  n’est  pas  qu’à  cet  égard  je  man- 
quasse de  moyens  de  confondre  mes  détracteurs. 
J’aurais  pu,  même,  par  quelques  rapprochemens 
assez  curieux,  faire  ressortir,  d’une  manière 
toute  particulière,  leur  inconséquence,  que  dis-je  ? 
leur  turpitude. 

Qu’eût-on  pensé  en  effet  de  V ensemble  de  la 
prétendue  conspiration,  si,  sans  m’arrêter  à com- 
battre les  grossiers  sophismes  de  Bailleul , com- 
plet te  ment  pulvérisés  par  mo ^collègue  Crachet% 
du  nord, et  quelques  autres  courageux  publicistes, 
et  ne  m’occupant  pour  ainsi  dire  que  du  maté- 
riel de  cette  conspiration , j’eusse  opposé  , par 
exemple , aux  qualifications  de  terrorisme  et 
d’anarchisme , renouvellées  à grands  frais , l’an 
passé  pour  persécuter  et  proscrire  les  députés 
qui  portaient  ombrage  5 si,  dis-je , j’eusse  opposé 
à ces  qualifications  rebatues,  un  jugement  ob- 
tenu par  moi,  et  précis  ément^om:  le  même  genre 
de  persécutions  , contre  des  calomniateurs  que 
j’ai  fait  condamner  à la  peine  de  détention  ? Et 
dans  quel  temps?  au  moitié nt  où  le  directoire 
exécutif  déclarait  dans  un  message  que  la  répu- 
blique n’était  plus  qu’un  problème , si  l’on  ne 


J 
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portait  des  lois  rigoureuses  contre  les  assassms 

d“QS'li°Ü  n’eussai-je  pas  fai.  «t«  «— 

I * véracité  des  an.cnrs  de  ««.  ««*  ££ 
verte  si,  traité  de  partisan  de  Babœuf,  ] 
affirnié  de  ne  l’avoir  jamais  t/«,  m ^ ses 

Sfortunés  compagnons  qu’un  tribunal  partial  a 

£ir::^  ™ ^ 

tif  ; nombre  des  hommes  que  le  message  du 

directoire  traite  Z 

^ n’ont  pas  fanes,  et  de  tout 

gouvernement  oh  Us  ne  gouvernent  pas  , eus 

rappelé  mon  acceptation  de  la  constitution  ac 
tu  lie  et  plusieurs  démissions  données  par  moi 

* ci-  denuis  le  Q thermidor  , 

volontairement  avant  et  depuis  1 9 

notamment  celles  des  fonçons  du  drycc ‘ « 

de  «résident  de  mon  département,  à adm  n s 
de  presia  président  et  de  ]uge 

trateur  de  mon  distuct , Q - I 

d'a  tÎm”lüonTdL.e  Khonsnses  engrais- 

sis  de  rapines,  p„sse  opposé  «ne  fo. ».  - 

de  pins 

l’abandon  absolu  on  ] ai  laisse  m 

constamment  appelé  , que  par 
tî/vn  des  rentes  de  1 état  ? 
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Si , an  caractère  d’immoralité  dont  on  se  plût 
à revêtir  les  patriotes  que  Ion  pe;gnait  comme 
des  conspirateurs  , j’eusse  opposé  ma  conduite 
politique  et  ma  vie  privée  toutes  entières  avec  le 
défi  formel  à qui  que  ce  soit  de  faire  à l’une  ou 
à l’autre  un  reproche  dont  l’ homme  de  bien  eût 

à rougir  ? 

Combien  enfin  cette  conspiration  eût  paru 
monstreuse , si  ajoutant  aux  contrastes  ; ue  forme 
déjà  ce  tableau,  je  m’y  fusse  représenté  re  :1a- 
inant  en  17 93  , a la  barre  de  la  convention  na- 
tionale, la  mise  en  liberté  de  trois  administra- 
teurs de  mon  departement , mes  colègues  décré- 
tés d’arrestation  sur  le  rapport  mensonger  d’un 
député  soi-disant  montagnard  , (1)  qui  ayant 
trompé  sur  leur  compte  le  comité  de  salut  pu- 
blic , trouva  encore  moyen  ce  jour  là  de  se  servir 
de  l’influence  de  quelques-uns  de  ses  membres 
pour  faire  convertir  les  honneurs  de  la  séance  'dus 
et  accordes  h notre  courage,  en  un  renvoi  de  nos 
personnes  au  comité  de  sûreté  générale, pour  que 
noti  e conduit e a nous  meme  à y fut  esc  aminée  ? 

Certes,  il  faut  en  convenir  , la  publicité  de 
tant  de  fausses  applications  sur  un  représentant 
du  peuple  élu  presque  sous  les  yeux  des  premiers 
pouvoirs  constitues  eût  été  plus  que  suffisante 


0)  Roux  de  la  Marne* 
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r0ur  renverser  tout  l’échafaudage  anarchique: 

Ce  dernier  trait  sur-tout  eût  fait  sentir  combien 
étaient  ridicules  et  déplacées  les  qualifications 
de  tyrans  esclaves , d’adulateurs  senties  du 
dominateur  adroit  qui  le  subjugue  , de  vtls  «- 
Caire  s,  enfin , prodiguées  aux  députés  qu  on  vo- 
lait écarter  du  corps  législatif-  Mais,  ]e  erep  , 
concitoyens,  devais-je  me  livrer  a des  detm  s 
aussi  fastidieux  pour  prouver  que  vous  a« 
pas  accordé  votre  confiance  a un  conspirateur 
Qui  d’ailleurs  a jamais  pu  croire  aune  consp  - 
ration  dont  on  a refusé  de  faire  connaître  les 
pièces  au  public,  tandis  que,  d’après  le  message 
du  directoire  et  le  rapport  de  la  commission  de 
cinq  , il  ne  s’agissait  rien  moins  de  la  part 
conspirateurs  » que  * remerserpar 

ciolens  les  deux  conseils  e,  le  dcreaotre  la 
constitution  de  l’an  lU , ,«  arec  elle le 
oernement  républicain,  etde  ramener  en  Franc 
la  royauté  à travers  des  fois  de  sang. » 

Quel  est  1’homme  de  bonne  foi  ,»>,  co»p.r» 
Véuormi.é  de  ce  proiet  à la  condurte  P»»“e  ^ 
prétendus  conspirateurs  dont  es  «om 
peine  connus  bor.  de  leurs  departemens . » * 
™ an  contraire,  dans  l'évènement  du  ea  fioreat 
le  résultat  d’une  terreur  panique  ,ettee  au  mi 
des  premières  autorités  constituées,  par  quelq 
hommes  puissant  dont  la  «e  pol.tr, ne  » P« 


sans  reproche,  et  qui,  par  cette  raison,  ont  craint 
de  voir  augmenter  le  nombre  des  républicains 
austères  du  corps  législatif? 

Qu’est-ce  enfin  qu’une  conspiration  dont  on 
choisit  les  membres  pour  représenter  la  répu- 
blique auprès  des  puissance^  étrangères  (i)  ? 

Néanmoins  je  l’avouerai  avec  tonte  la  fran- 
chise que  l’on  me  connaît:  quoique  je  dusse 

trouver  dans  toutes  les  fausses  applications  com- 


(i)  Si  , avant  le  22  floréal,  je  n’eusse  été  instruit  par  la 
lecture  de  quelques  chapitres  des  ouvrages  de  l’illustre  au- 
teur des  Entretiens  de  PJrocion  , que  la  représentation  na- 
tionale était  la  plus  hdnorable  des  fonctions  publiques,  j’au- 
rais pu  être  égaré  à cette  dernière  époque,  par  certains 
moyens  employés  à mon  égard  pour  m’engager  à accepter  un 
autre  emploi  d’ailleurs  honorable  aussi  , c’était  dans  la  car- 
rière diplomatique.  On  sentbien  qu’on  y mettait  la  petite  con- 
dition de  L’échange  de  mes  fonctions'  de  législateur.  Il  est 
vrai  qu’on  me  promettait  de  m’v faire  rappeller  pour  trois  ans 
dès  l’an  VII.  Plusieurs  députés  , s’occupant  bénévolement: 
de  cet  objet,  l’un  vient  m’annoncer  qu’il  s’agit  d’un  consulat, 
l’autre  m’assure  que  c’est  une  ambassade  5 mais  ce' qui  m’é- 
tonna le  plus,  ce  fut  la  conduite  du  citoyen  Chénier  qui  , 
membre  de  la  commission  des  cinq  et  conséquemment  tenant 
dans  sa  main  le  fil  qui  m’attachait  à la  grande  conspiration, 
n’hésita  pas  à me  tenir  un  pareil  langage  ; il  ajouta  même 
fort  gracieusement  que  si  je  voulais  donner  ma  démission  à 
l’instant  , il  s’offrait  de  la  lire  à la  tribune  du  conseil  où  elle 
me  ferait,  disait-il,  beaucoup  d’honneur.  Ne  voyant  pas 
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mises  à mon  égard,  et  plus  encore  dans  ma  cons« 
cience,  de  quoi  me  consoler  de  l’injure  qu’on 
avait  voulu  me  faire  au  22  floréal  , je  ne  fus 
pourtant  pas  tellement  insensible  à cet  évène- 
ment , que  je  ne  me  plusse  à rechercher  d’où 
pouvait  me  provenir  la  haine  ou  la  crainte  d’un 
gouvernement  que  j avais  loyalement  servi  5 et 
comme  un  véritable  ami  de  son  pays  se  décidé 
toujours  dificileinent  a supposer  la  fausseté  dans 
l’aine  de  ses  magistrats,  je  recherchai  si , dans 
mes  anciennes  fonctions,  je  n’aurais  pas,  par  une 
surveillance  active , découvert  quelques  abus  où 
se  seraient  trouvés  compromis  des  hommes  en 
place  et  hautement  en  faveur. 

Effectivement  il  me  vint  à la  mémoire  qu’étant 
commissaire  près  mon  département , j’arrêtai  à 
l’hospice  militaire  de  Saint -Cyr  un  cours  d’or- 
gies contre  - révolutionnaires  , dans  l’une  des- 
qu’elles  sept  carossées  de  convives  des  deux 
sexes,  notamment  des  hommes  revêtus  d’emplois 
éminens  , vinrent  un  six  janvier  fêter  les  rois  , 
et  prendre  leur  part  d’un  repas  préparé  depuis 


dans  mon  mandat , que  le  peuple  m’eut  laisse  la  faculté  de 
trafiquer  de  sa  confiance , je  crus  devoir  n’écouter  aucune 
proposition,  et  je  me  décidai  sans  balancer,  à aller  reprendre 
ma  charrue.  Si  cet  emploi  est  moins  lucratif,  il  exige  peu 
de  responsabilité  et  on  y jouit  du  moins  de  la  tranquillité 
del’ame. 
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trois  jours  $ repas  qui  par  l'énormité  de  la  dé- 
pense semblait  rappeler  les  excès  de  hucullus . 
C’est  ainsi  que,  là  comme  ailleurs  tandis  que  les 
soldats  républicains  manquaient  du  nécessaire, 
les  hommes  chargés  de  pourvoir  a leurs  besoins 
et  d’adoucir  leur  sort,  se  gorgeaient,  eux  et  leurs 
vils  protecteurs  , des  mets  et  des  liqueurs  desti- 
nés à rappeler  les  forces  épuisées  des  défenseurs 
de  la  patrie  ! 

Je  me  resouviens  aussi  que  dans  le  même  temps 
je  fus  obligé  de  me  transporter  à Versailles  , 
chez  un  nommé  Verger  , chef  de  l’état  major  , 
l'un  des  juges  de  la  commission  militaire  de 
prairial , an  III , pour  faire  arrêter  son  ancien 
domestique  convaincu  de  correspondance  avec 
les  chouans  , et  de  leur  fournir  de  la  poudre  à 
canon , et  néanmoins  placé , sciemment  par  lui  et 
sous  un  faux  nom  y comme  homme  de  confiance 
auprès  du  général  envoyé  dans  notre  départe- 
ment pour  surveiller  la  chouannerie  qui  faisait 
quelques  mouvemens  dans  ceux  de  l’Eure  et 
d’Eure  et  Loire.  (1) 

Je  me  rappelai  également  qu’à  pareille  époque 
je  donnai  connaissance  au  ministre  de  la  guerre , 
d’affreuses  dilapidations  commises  par  des  offi- 


(î)  On  m’a  dit  alors  que  je  devais  m’attendre  à voir  un 
jour  ma  conduite  récompensée. 
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ciers-généraux,  qui,  porteurs  de  bons  de  lui,' 
pour  se  pourvoir  de  chevaux  au  dépôt  de  la 
réquisition  à Versailles  , vend  aient  sur-le-champ 
ces  chevaux  à des  marchands  qui  les  faisaient 
passer  dans  des  campagnes  éloignées.  Aussitôt 
que  je  connus  ces  abus  , je  mis  un  agent  à la 
recherche  de  ces  chevaux  soustraits  au  service 
public,  j’en  retrouvai  à vingt  lieues  de  Paris, 
chez  des  particuliers  qui  les  avaient  achetés  jus- 
qu’à vingt-huit  louis  d’or. 

Dans  une  autre  occasion,  j’instruisis  le  meme 
ministre  d’un  abus  à-peu-près  semblable.  On 
avait  établi  à Marcoussis  , commune  située  dans 
le  département  confié  à ma  surveillance , un 
superbe  dépôt  pour  les  chevaux  convalescens.  Là 
on  laissait  périr  ces  chevauxfaute  de  soins  et  de 
nourriture , ( il  était  si  doux  d’en  fournir  d’au- 
tres! ) c’était  au  point  que  souvent  les  palfre- 
niers  étaient  obligés  de  partager  la  paille  de  leurs 
lits  avec  ces  misérables  animaux.  J’ai  produit 
les  preuves  que  dans  un  seul  trimestre  , il  en 
est  mort  dans  ce  dépôt  p!us  de  cent  cinquante . 
Me  reportant  ainsi  sur  le  passé , il  me  revint 
encore  à l’esprit , qu’une  autrefois  je  n’iiésitai 
pas  à dénoncer  au  directoire  exécutif,  la  con- 
duite incivique  et  contre-révolutionnaire  d’un  de 
ses  propres  chefs  de  bureaux  , qui  destitué  pré- 
cédemment d’une  fonction  publique , pour  cause 
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d’improbité , avait  encore  l’audace  de  se  servir 
de  l’influence  que  pouvait  lui  donner  son  nouvel 
emploi , pour  attiser  le  feu  de  la  discorde , et 
armer  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  dans 
une  de  nos  communes  les  plus  populeuses  , en 
soutenant  un  prêtre  tou  t-à-la- fois  réfractaire  et 
perturbateur  (1). 

C’est , je  l’avoue , à la  révélation  de  tous  ces 
faits  et  de  quelques  autres  que  je  crois  devoir 
taire  encore  , que  j’attribuai  l’opposition  mise 
à mon  entrée  au  corps  législatif.  Sans  doute  tant 
d’hommes  cupides  , puissants  , ou  hautement 
protégés  , dont  j’avais  contrarié  les  jouissances 
illicites , n’auront  pas  négligé  de  réunir  leurs 
efforts  pour  me  présenter  sous  l’aspect  d’un 
anarchiste  véritable  et  conséquemment  comme 
un  être  dangereux  à laisser  siéger  parmi  les 
représentans  du  peuple. 

Tous  ces  détails  de  localité  et  qui  peuvent 
paraître  peu  de  chose  à l’homme  inattentif  , 
font  cependant  connaître  la  cause  et  les  ressorts 
de  cette  haine  sourde  , mais  active  , qui  poursuit 
et  renverse  enfin  dans  toute  la  république  les 
fonctionnaires  amis  de  la  liberté.  Je  suis  un 
exemple  de  cette  vérité  , et  l’acte  du  22  floréal 
n’est  autre  chose  à mon  égard  , que  le  résultat 
des  intrigues  et  des  calomnies  des  fripons. 


(i)  Auiourcbhui  déporté. 


( M) 

O hideuse  imposture  ! quel  facile  empire  tu 
exerças  sur  les  législateurs  cle  la  France  , clans 
cette  horrible  journée  î Encore  on  n’a  pas  craint 
d’avancer  , pour  provoquer  cette  cruelle  catas- 
trophe: QU ’eEEE,  SATISFERAIT  TOUTE  LA  REPU  BRI- 
QUE , RAMENERAIT  LA  CONFIANCE  , ET  EN  IMPOSE- 
RAIT A toutes ees  puissances  étrangères.  Impu- 
dent Bailleul  ! un  an  est  bientôt  écoulé  depuis  ce 
chef-d’œuvre  de  tes  iniquités,  montre-nous  donc 
une  adhésion  à ton  ouvrage  , in  clique-nous  aussi 
comme  une  preuve  d’amélioration  dans  la  con- 
fiance , une  hausse  sur  les  effets  publics  , une 
branche  de  commerce  honnête  qui  ait  fructifiée 
depuis  cette  fatale  époque.  Si  du  moins  tu  ne 
t’étais  pas  trompé  dans  ta  prophétie  diploma- 
tique ; si  en  effet  cette  mesure , toute  désastreuse 
qu’elle  est  pour  ialiberté,eut  porté  l’effroi  chez  les 

puissances  étrangères — si  la  paix mais  vois 

le  contraire  ; les  puissances  étrangères  se  coali- 
sent de  nouveau  à mesure  que  l’on  désunit  les 
français , que  l’on  achève  d’étouffer  l’esprit  pu> 
blic.  Contemple  l’Archiduc  Charles,  Suwarow  , 
Sidney  Smith , ce  trio  destructeur  instruit  par 
nos  jours  de  gloire  et  ceux  de  leur  opprobre  : 
la  victoire  se  range  cle  leur  bord  , sais-tu  pour- 
quoi ? c’est  qu’ils  employent  quelques-unes  de 
nos  mesures  de  la  révolution  , et  que  chez  nous 
elles  sont  oubliées  ou  rejetées  par  la  crainte  ou 
le  mépris  $ c’est  qu’ils  parlent  au  peuple , qu’ils 
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réveillent  même  , et  qu’en  France  le  peuple  est 
réduit  à la  la  nullité  comme  au  temps  du  des- 
potisme. 

Vois  , Bailleul  , vois  le  sang  français  rou- 
gir le  sol  de  la  république  , et  si  tu  n’es  pas 
le  plus  méchant  des  hommes , avoue  ton  crime 
et  pleure  au  moins  sur  les  malheurs  de  ton 
pays. 

Il  n’est  donc  que  trop  prouvé  , Bailleul , que 
ton  plan  n’a  produit  aucun  des  avantages  exté- 
rieurs  que  tu  avais  si  hautement  annoncés  : 
examinons  maintenant  ses  résultats  dans  l’inté - 
rieur  de  la  république. 

Certes  ! si  un  état  ou  règne  l’anarchie  présente 
l’image  des  volontés  individuelles  et  des  pas- 
sions en  guerre  ouverte  contre  la  loi  écrite  et  les 
usages  reçus , qui  ressemble  d’avantage  à ce  hi- 
deux tableau  que  la  situation  dans  laquelle  nous 
nous  trouvons  depuis  quelque  temps?  Un  rapide 
examen  de  cette  situation  suffira  pour  prouver 
cette  triste  vérité. 

Parlerai-je  de  la  sûreté  personnelle  ? on  n’en 
jouit  plus  aujourd’hui  , même  dans  le  domicile 
le  mieux  fortifié.  Par-tout  elle  a été  troublée 
par  cette  effroyable  organisation  de  brigands  qui 
portent  la  désolation  et  la  mort  dans  des  milliers 
de  familles  républicaines  (i).  Et  qu’on  ne  dise 

(i)  Une  de  mes  propriétés  situées  à trois  lieues  de  Paris  9 
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pas  que  les  excès  dont  je  me  plains  doivent  être 
renvoyés  à l’année  précédente , ils  existent  telle- 
ment que  des  propositions  ont  été  faites  tout 
récemment  dans  le  conseil  des  cinq-cents  pour 
arrêter  les  assassinats  , organisés  dans  une  foule 
d’endroits  !....  Est-on  obligé  de  voyager  ?...  11 
faut  éviter  de  se  servir  des  voitures  chargées 
d’effets  ou  de  numéraire  pour  le  compte  de  la 
république  ; elles  sont  marquées  de  préférence 
pour  être  la  proie  de  ces  brigands  contre-révolu- 
tionnaires. On  dirait  que  cette  horde  assassine  ët 
spoliatrice  aurait  des  ramifications  jusque  dans 
les  bureaux  ministériels  tan  t elle  est  bien  instruite , 
tant  elle  est  sûre  de  ses  coups. 

Parlerai- je  de  la  confiance  publique  ? il  faut 
malheureusement  avouer  qu’elle  est  perdue  : et 
comment  existerait-elle  ? on  n’a  tenu  aucun  en- 
gagement avec  fidélité,  on  n’a  réalisé  aucune  des 
espérances  et  des  promesses  que  l’on  avait  don- 
nées au  peuple  avec  tant  de  solennité. 

Si  je  cherche  le  crédit  perticulier  , cet  aliment 
indispensable  du  commerce  , les  résultats  sont 
plus  affligeants  encore.  La  mauvaise  foi,  l’im- 

a été  souillé'e  par  quarante  de  ces  monstres.  Je  frémis  en- 
core à l’idée  des  horreurs  qu’ils  ont  commises.  Le  caractère 
de  chouannerie  qui  les  accompagnait,  m’a  engagé  à en 
rendre  compte  dans  le  temps  au  ministre  de  la  police  géné- 
rale 5 ma  plume  se  refusait  à Tes  écrire. 
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moralité  , la  contrefaction  et  l’altération  des 
signes  monétaires, les  banqueroutes  frauduleuses 
et  impunies  ont  porte  la  défiance  a son  dernier 
terme.  Chaque  jour  l’argent  se  ressere  5 chaque 
jour  le  travail  diminue  , et  bientôt  des  milliers 
d’ouvriers  demanderont  en  vain  leur  subsistance 
journalière.  Certes  je  ne  dis  ici  que  des  faits , et 
la  malignité  ou  la  pusillanimité  ne  pourront 
m’accuser  d’avoir  chargé  le  tableau. 

Tant  de  désordres  dans  ce  qui  touche  si  essen- 
tiellement aux  intérêts  privés  des  citoyens  et  à la 
vie  du  peuple  ne  donnent  pas  assurément  une 
haute  idée  de  l’administration  publique  , ce  n’est 
pas  toutefois  qu’il  n’y  ait  dans  les  depositaires  de 
Tautorité  une  sincère  envie  de  réprimer  ces  abus , 
et  l’on  se  rappelle  avec  reconnaissance  que  les 
premiers  temps  de  la  session  du  corps  législation, 
cette  année  ont  été  remarquables  par  de  géné- 
reuses tentatives  pour  couper  le  mal  dans  la 
racine  et  relever  l’énergie  des  patriotes.  Le  direc- 
toire a aussi  manifesté  d’intervalle  en  intervalle 
l’intention  d’arrêter  la  corruption  de  l’adminis- 
tration, et  d’empêcher  la  décadence  de  l’opinion. 
Ici  il  ordonnait  à un  ministre  de  renvoyer  de  ses 
bureaux  son  propre  frère  et  ses  premiers  colla- 
borateurs et  de  les  remplacer  par  des  hommes 
probes  et  républicains.  Là  il  rendait  ostensible- 
ment ses  agens  diplomatiques  responsables  de 
toute  divulgation  de  leur  correspondance.  Ail- 


( i8) 

leurs , je  le  yois  donner  ordres  sur  ordres  aux 
ministres,  aux  états -majors , aux  administrations 
d'employer  et  de  faire  employer  l’honorable  titre 
de  citoyen  , et  d'exclure  le  féodal  monsieur . 

Mais  tous  ces  act^s  partiels  et  disséminés  ont- 
ils  atteint  le  but  proposé  ? non  sans  doute  , les 
tergiversations,  la  mobilité  perpétuelle  des  prin- 
cipes du  gouvernement, l’inertie  combinée  minent 
et  détruisent  sans  cesse  le  peu  de  bien  que  pour- 
raient produire  les  secousses  patriotiques  que  l’on 
donne  quelquefois. 

On  est  républicain  trois  mois  de  l’année,  tiède 
pendant  les  trois  suivans  , et  les  six  autres  mois 
sont  livrés  à une  réaction  d’abord  sourde  et 
partielle  , mais  qui  devient  terrible  et  générale  à 
l’approche  des  élections.  Ah  ! ce  n’est  pas  ainsi 
qu’on  a maintenu  et  sauvé  la  république  à plu- 
sieurs époques  mémorables  de  la  révolution.  Alors 
il  existait  un  esprit  public  et  toutes  les  mesures 
tendaient  à entretenir  ce  feu  sacré. 

Autrefois  chacun  se  portait  en  foule  aux  assem- 
blées primaires , cette  année  elles  on  t été  désertes , 
et  les  feuilles  officielles  tâchent  de  couvrir  cette 
plaie  publique  du  précieux  prétexte  de  la  tran- 
quillité. Qu’elle  tranquillité  grand  dieux  , que 
Fivresse  des  souffrances  ou  le  sommeil  de  la  mort  ï 

Au  milieu  de  cette  servitude  , de  cet  abaisse- 
ment où  l’on  nous  plonge  sans  cesse  , l’ami  sin- 
cère de  la  patrie  se  demande  qu’elle  sera  l’issue 
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d’un  pareil  ordre  de  choses.  Si  tons  les  secta- 
teurs de  la  liberté  sont  écartés  on  ^remplacés  par. 
des  hommes  tièdes , royalistes  ou  corrompus  $ 
si  tontes  les  institutions^  de  la  liberté  périssent 
de  langueur  ou  de  mépris  ; si  on  laisse  le  peuple 
dans  l’ignorance  absolue  de  ses  droits  ; si  une 
administration  inerte  ou  sans  lumière  l’aban- 
donne à la  merci  des  besoins  ; si  les  revers,  suite 
inévitable  du  dépérissement  des  choses  dans  l’in- 
térieur , ne  sont  pas  réparés  promptement  , que 
deviendra  la  république  ? Elle  périra  dans  les 
horreurs  de  la  guerre  civile  pour  retomber  enfin 
dans  les  bras  ensanglantés  du  royalisme.  Voyez- 
vous  au  milieu  de  vous  ce  parti  souple  et  calcu- 
lateur des  constitutionnels  et  des  réviseurs  de 
1791  , Ce  parti  dont  le  20  juin  découvrit  les 
vastes  espérances \ que  la  foiidre  du  10  août  dis- 
persa my  que  le  torrent  révolutionnaire  fit  enterrer 
dans  une  retraite  profonde  3 il  a repris  depuis 
long-temps  de  la  sécurité  et  des  forces.  Il  a em- 
brassé la  constitution  de  l’an  III  , mais  pour  Fé- 
touffer.  C’est  lui  qui  nourrit  sans  cesse  le  projet 
favori  de  réduire  à un  chef  unique  , sous  un 
autre  titre  peut-être  9 les  cinq  membres  du  direc- 
toire. 


(i)On  pense  bien  que  les  conseilsne  seraient  pas  épargnés. 
Des  corps  si  nombreux  porteraient  nécessairement  ombragée 
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Au  18  fructidor , il  espéra,  il  proposa  même 
cette  innovation,  aussi  fatale  que  hardie.  N’ayant 
point  réussi  il  rentre  dans  son  rôle  de  dissimu- 
lation , et  continue  de  marcher  à couvert.  Cepen- 
dant il  avance  toujours  , plusieurs  de  ses  chefs 
et  de  ses  satellites  entourent  le  gouvernement  , 
sont  employés  dans  les  places  éminentes  et  pré- 
parent sourdement  la  route.  Entre  ces  hommes 
bien  connus  sans  doute  , il  faut  sur  - tout  dis- 
tinguer Talleyrand  Périgord,  noble  , prêtre  et 
émigré  par  peur  ou  autrement , ami  des  émigrés 
en  Amérique  , assez  adroit  ici  , pour  voir  et  em- 
ployer ostensiblement  quelques  républicains  , 
mais  n’accordant  son  intimité  qu’à  des  nobles, 
des  royalistes  et  des  étrangers  , et  malgré  totit 
cela  , ministre  des  relations  extérieures  de  la 
république  française!  Aussi  ne  faut- il  pas  s’étonner 
que  des  opérations  préparées  par  un  agent  si 
fidel  ou  seulement  confiées  à sa  discrétion  ou  à 
sa  vigilance  ayent  eu  jusqu’ici  un  résultat  si  hon- 
teux pour  une  nation  puissante  et  victorieuse,  (i) 

(i)  li  sera  difficile  d’oublier  que  c’est  sous  ce  ministère 
qu’à  été  inventé  et  exécuté  ce  système  de  perfectionnement 
si  funeste  en  ce  moment  aux  républiques  alliées  et  précur- 
seur des  malheurs  qui  menacent  le  gouvernement  français. 
On  remarquera  encore  que  les  hauts  talens  de  ce  ministre  et 
toutes  nos  relations  extérieurs  , ont  abouti  à mettre  contre 
nous  les  gouvernemens  qui  étaient  nos  amis  naturels  , et  ce 
qui  est  pis  encore  3 à nous  attirer  l’inimitié  des  peuples. 


Ce  plan  des  hommes  de  1791  est  fortement  lié 
avec  l’extérieur  , il  a des  racines  étendues  , et 
je  ne  dis  rien  dont  je  ne  sois  fortement  con- 
vaincu , en  assurant  qu’il  finira  , si  l’on  ne  prend 
sarde , par  renverser  la  république  et  la  consti- 
tution et  ramener  un  maître  dans  notre  patrie. 
Voilà  les  résultats  que  je  prévois , a la  marc  e 
actuelle  des  choses.  Puissai-je  me  tromper  ! je 
le  souhaite  avec  ardeur,  mais  sans  doute  on 
jugera  que  les  motifs  qui  m’ont  fait  prendre  la 
plume,  devaient  entraîner  tout  honme  de  bien. 
Quant  à moi,  je  m’estimerai  heureux  si  j’ai  pu 
faire  sentir  aux  dépositaires  des  pouvoirs  pu- 
blics les  erreurs  et  les  dangers  du  système  adopté 
depuis  quelque  temps.  O vous , qui  nous  accuse* 
sans  cesse  d’anarchie  , en  république  quelle  qua- 
lification donnerez-vous  à ce  monstrueux  assem- 
blase  de  désordres  ? 

O 

Après  ce  cri  de  ma  conscience,  et  cetts 
expension  que  je  viens  de  faire  dans  votre 
sein  des  outrages  qui  me  furent  personnels  , 
des  dangers  qui  menacent  la  patrie  , je  ne  me 
demanderai  point  si  je  suis  encore  votre  manda- 
taire. Je  ne  connais  ici  que  l’impérieux  devoir  de 
remplir  le  mandat  impératif  et  imprescriptible  , 
inhérent  à l’honorable  qualité  de  citoyen  , et 
qui  ne  peut  être  contesté  à qui  que  ce  soit.  Je 


remplis  en  ce  moment  ce  devoir  avec  courage. 

J’ai  déclaré  de  la  même  main  le  crêpe  funèbre 
qui  couvre  la  patrie  et  la  toge  d'opprobre  dont 
un  B aille  id  avait  voulu  me  revêtir.  Républicains 
de  Seine  et  Oise  , j’ai  dit  la  vérité,  et  si  ce  n’est 
au  sénat , c’est  sur  mon  foyer  , c’est  près  de  mes 
dieux  pénates  que  j’ai  taché  de  justifier  votre 
choix. 

germain. 
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